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Eat bien, les nouvelles ? 5 5 : Sat, 
Ls PARLENENTAIN® 82 


Ah! ne m'en parlez pas 3 ; je meurs Sins 
nition : on ne dit plus rien. 


Lz R. Comment! on ne dit oh tier ? 

Eh! les Guerres étrangeres, les diſſentions 
domeſtiques, les Tures, les Ruſſes, „PEmpe- 
teur, les Miniſtres, les Parlemens, hs Exiles; 
les non-Catholiques , he yous . ie = 
cun aliment £ C 


ks Aj. 


vrir; le Parlement de Bordeaux ſera caſſe; 
un Membre du Parlement de Paris a dit a 
Sa Majeſts, qu'Elle Etoit environnee de 
gens mal intentionnes : Sa Majeſte veut 


Le Duc d' Orléans eſt toujours au Raincy; 


tre, dont la langue a été trop longue, eſt 
toujours dans ſon exil. Le Parlement de 
Bordeaux proteſte contre les Lettres clauſes, 
le Parlement de Paris deſapprouve les 1 
tres de cachet; le Roi réclame une partic 
de ſes Sujets cruellement bannis par le fana- 
tiſme perſẽcuteur; les Parlemens & le Peu- 

] 


mille familles expatrices; les Prètres les ont 
_calomnices & outragèes; mais un Prince rai 
lonnable leur rend la libertè & la propricte, 
droits naturels & ſacres qu un Monarque! im. 


75 becille leur avoit ravis. Voila „ 11 je ne me 


„LE p. e ſont des ſujets Fr 1 0 


ao on fe blaſe enfin, à force d'entendre tes 


memes recits. En effet, que dit-on depuis ſix 
mois? Le Parlement de Bordeaux eſt exile a 


| Libourne; celui de Paris a ſignè tout ce qu'on 
'& exige, tant il deſiroit de rentrer dans la 


Capitale; le Parlement de Bordeaux tient 
ferme, & renvoye les Lettres ſans les ou- 


que ſon Parlement ſe mie de ſes affaires. 


Pun des deux Conſeillers eſt rappelle; Pay- 


ple demandent à grands cris le rappel de 500 


trompe, quelle eſt la matiere de nos entre - 
tiens depuis ſix mois: or, je vous demande 
fi Ton peut appeller cela des nouvelles? 00 


11. Oui; ſans doute, pour bien des 
gens. Le caractere frivole des Frangais ne, 
leur permet pas de reflechir ſur les Evenemens 
dont ils ſont les témoins & ſouvent les victi- 
mes; Pattrait qua pour eux la nouyeaute, 
fait embraſſer le premier ſyſteme qui ſe pre- 
ſente a leur tete Evaporee; bientot après, 
ils quittent celui-ci pour en embraſſer un 
autre; ils ſe conduiſent en politique comme 
en amours. Ils adoptent & abaudonnent dans 
le meme inſtant un ſyſtẽme pour un nouveau, 
comme ils prennent & quittent une femme 
pour en prendre & quitter dans le meme 
jour une autre. On parle depuis long-temps, 

à Paris, des grands intérèts de la Nation, 
& peu de nos Compatriotes ont examinè les 
motifs qui donnent des entraves au bien 
genéral, en diviſant les Parlemens & le 
Miniſtere. C'eſt un coup-d'ceil digne Fun, 
Philoſophe. On appercevroit de part & da au- 5 
tre, ſous le maſque trompeur du zele, une 

; 0 ſecrète qui jette les Provinces dans 

la conſternation. Comment le Roi qui veut le 

bien, i auroit- il Pas ſenti qu il toit mal com 1 

8 Wy” 
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ſills ? Comment le principal Miniſtre, q qui 4 
deja frappè de fi grands coups, na-t-il pas 


expulſe de la Cour les hommes qui font tant 
d' ombrage aux Parlemens? Pourquoi les Par- 
lemens, au lieu de Soccuper du bien public, 
en ena kränt , les uns Edit des Afſemblees 


g provinciales, d'autres Etat civil des non- Ca- 


tfoliques, perdent: ils un tems precieux a bal- 
butier des Remontrances tres-inutiles, & des 
Arretes remplis dinconſequences ? Ruta 


nons un peu ſur la conduite des deux partis, 


& nous verrons qu'il y a de part & dF autre 
des torts reels, & une opiniatrete deſaſtreuſe, 


LE p. Volontiers, raiſonnons; auſſi bien 
y a-t-il long-tems que je,n'ai raiſonns, 
On demande fi le Monarque doit, Sil peut 
meme exiger de ſes Parlemens une obeiſſance 
aveugle a ſes ordres arbitraires? Quelque par- 


tiſan que je fois du Gouvernement monarchi- 


que, que je regarde comme le plus heureuk des 
Gouvernemens, quand il eſt bien ordonnè, je 
ne puis approuver le ton deſpotique avec lequel 


on exige Pexécution de la volontè royale. 
Les Parlemens ſont les protecteurs des Peuples 


& les interpretes des Loix; ils ſont Etablis 
par le Monarque lui- meme, pour lui rappeh 
ler les devoirs & Porter aux 8 du er 
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les vœeux ou les plainres de ſes Sujets; is ſont 
autoriſes, par le meme Souvetain, x lui dire, | 
avec une noble fermets : Si y a un efclave 
dans ton Empire, cet eſclave, c'eft 201. Fi ies 
parlemens euſſent permis que la Monarchie 2 
fur degeneree en deſpotiſme abſolu, on eüt | 
moins blame Finſolence de celui qui auroig 


ofe envahir la liberté dune Nation entiere 5 


que Fimbècille puſillanimite de ceux $01 n au- | 
roient pas ſu la defendre. 5 
les Parlemens ont tres: bien ent quiun 
| Gouyernement ne ſauroit etre heureux ſous 
un Roi deſpote, ce Roi füt-il claire, juſte & 
ferme; qu'il ne devoit jamais ètrè permis au 
Souverain de depouiller les Peuples de leurs 
droits, far-ce pour leur avantage; que routes 
les fois qu'en-pareil cas la volontè du maitre 
ſeroit en contradiction avec celle de ſes Su- 
jets, il devoit. tacher de les cclairer, de les 
detromper, de les amener a des vues ſaines, | 
par la voie de la perſuaſion, mais jamais par 
la violence, parce qu alors le meilleur des 
Princes, qui feroit meme le bien contre Ia 
volonte generale, ſeroit coupable, pour avoir i 
outre - palle ſes droits légitimes. 
Le Souverain qui allegue le pouvoir ablolu | 
que lui ont tranſmis ſes predeceſſeurs, eſt le 
plus tertble lea dont une N . puiſſe & etre 
gray Ar 9 
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ape. Gil n'eprouye a une reſiſtance 
inébranlable, c'en eſt fait de la liberté de 
tout un Peuple, parce qu'on ſort de Veſcla- 
vage on Von a ëtẽ prècipitè par la violence, 
& qu'on ne ſort jamais de celui ou Von a etc 
conduit par le tems & par une juſtice a apparente. 
Les Parlemens ont d'autant plus d'intert 
A -prevenir Tétabliſſement du pouvoir arbi- 
traire, & les calamites qui en ſont inſepars- 
bles, que le deſpote lui-meme, füt. il juſte 
& humain, ne pourroit porter un remede a 
de ſi grands maux. Il peut en un jour, par 
ineptie, par indolence, par préjugè, par eſprit 
de tyrannie, ancantir tout le bien opere 
pendant dix regnes, mais il ne peut reparer 
le mal quiil a fait en une heure de tems, 
 occupat-1l le Trone pendant un demi libcle; 
ſon adminiſtration füt: elle des plus tranquilles 
& des plus ſages car Vaffranchiſſement d'un 
empire eſt Vouvrage long & difficile des cir- 
conſtances, plutòt que celui de la ſageſſe du 
Souverain. Voila: fe crois, en ſubſtance, tour 
ce qui ſe debite par nos Politiques , depuis 
pluſieurs mois, & ce que ſe ſont pernus dim. 
1 certains Tarlemens ©). | 


0 10 Voyez les Antes des Parlemens de Bordeaux, & 
Roben , de 1 » & Grenoble & * W 8 
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LE R. Il Senfuivroit donc de votre ſy | 
tème, & de celui des Parlemens, que la vo- 
lontè generale eſt toujours 1 & tend 
toujours a Purilite publique. J'oſe n'etre pas 
entièrement de votre avis. En delivrant le 
Peuple d'un joug impoſe par le Monarque lui- 
meme, on a vu des Etats ou le Peuple, fier 
de ce qu'il appelle ſes droits, na pas manque 
de profiter de Toccaſion, pour paſſer de Veſ- 
clavage a Tanarchie. Au milieu du tumulte 
general, on n'entend qu un cri: liberte, liberté; 
de- là les factions, les partis differens, les in- 
terets divers. 8 legiſlateurs, les Re- 
preſentans de la Nation cherchent tous les 
moyens qabaiſſer & danéantir la ſouverai- 
nete; ils adoptent une forme d adminiſtration, 
nuifible4] a la fois au Corps politique dont elle 
a ouvert les veines, & au Souverain dont elle 


a ané anti les prerogatives. Combien de fois 


na-t-on pas vu les Repreſentans d'une autre 
Nation opiner moins comme des citoyens 
que comme des mercenaires ſtupides, dont 
egoiſme meurtrier ſe pare effrontèẽment du 
nom ſacrè de bien public, & qui, appelles 


comme les Medecins du Corps politique n 


pour lui redonner la ſanté & ſon ancienne 
vigueur, a e la decrepirude & la 
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10 FN 
Le Monarque trouvera, dans chaque ordre 


"© Etat, une yolonte oppoſee? a la ſienne; on 
lui donnera des tuteurs comme à un pupille 


inepte, & ces tuteurs ſeront des hommes 


mal veillans, sil ne parvient a les capter pat 


ſes bn. Alors ſa volontè ſera nulle; ſans 
le concours de la yolonte de tous, on alter: 
blera la Nation, on propoſera, on deliberera 


fur les choſes de la moindre importance ; 


deux Sectes politiques ſe formeront dans 
FEtat, ſous les noms de 'Royaliftes & de 
Patriotes ; ambition, Tenvie & la cupidite, 
ſe couvriront du maſhue du zele; & de ce 
renverſement de Fequilibre EY naitront. 
dans toutes les claſſes, des 3 ames ſcelerates & 
venales, | 

Il me ſemble qu'il eſt un milieu entre - 
narchie & le deſpotiſme illimitè, qu on pour- 
roit obſerver ſans bloTer les droits du Sou- 
verain ni ceux de ſon Peuple. Ceſt un Gou- 


vernement miæte en quelque ſorte, C eſt un 


Gouvernement ou le Souverain auroit le 
pouvoir de porter des Loix, en ne conſultant 
que ſon coeur & le bien public, & & ou le 
Corps de la Nation auroit le droit, non d em- 


pecher, mais de differer Fexecution. de ces 
Loix dans des circonſtances critiques; parce 


qu il eſt des Loix ( fi Fon peut leur donner 
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| 11 | 
cette denomination) qui, ſuggertes, par. la 
paſſion, ou porrees temerairement , ont be- 
ſoin d'etre: corrigees. Des repreſentations; 
faites dans ces cas trop ordinaifes, font ſuc- 
céder la prudence a la remerite, os ſageſſe 
a la precipitation; alors un examen ſeèrieux 
de la Loi, previenr le repentir du legiſlateur 
une- oppolition reſpecueule , faire par des 
perſonnages expèrimentés & graves, fournit 
au Prince Voccafion de repaſſer ſes idées de 
ſang-froid, & de comparer leurs rapports avec 
la choſe publique. Si le Prince eſt juſte, il ne 
rougira point de revenir ſur ſes pas comme 
a déja fait Louis XVI, & les Peuples beni- 
ront un Seen ent ou la plainte eſt 
permiſe, & ol Pon ne penſe & 18 que | 
pour leur bonheur. | 
D ailleurs, il eſt de Pintérèt du Souverain 


de ne point dégénérer en deſpote; parce 


qu'un grand revers peut rompre les fers de 
es Peuples, & Vabandonner à la merci de 

ſes anciens eſelaves aigris par une longue 
ſouffrance. Je tombe done d'accord avee 

vous „Monſieur, que le Roi doit ſe meficr des 
Confeillars qui travailleroient à le faire hair 
de les Sujets, ſous pretexte d' ẽtendre ſon 
autorits. ' Mais eſt- on bien ſur que ces con- 
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Lz P. Lon dit quils lui font conmettre 
derranges beyues, & que le nouvel emprunt 


neſt pas une des moindres (i). 


Lee credit public eſt une reſſource honteuſe 
qui detruit preſque toujours PEtax, le Peuple 
& le Souverain lui-mème. Cependant les 


Etats les plus puiſſans Font tous, plus ou 
moins employee. L'Angleterre a donné ce 


funeſte exemple; la Hollande & la France 


Tont ſuivi; & Jon a vule Citoyen & I Etranget 


s empreſſer d'alimenter les cent bouches du 


nc, du fruit de leur induſtrie, & du produit 


de ſours terres: ſemblables ? a ces imprudens 


qui ne preterotent pas un ECu-A un artilte 
qui n'a dautre guide que Thonneur & la pro- 
bité, & qui confient leur fortune à un autre 
homme, dont T habit dore ou le brillant 
ẽquipage, les éblouit. Queeſt-il arrive aux 
créanciers de ces trois Puiſſances? la meme 


choſe qu'a ceux qui ont des rentes dans les 


Pays- bas Autrichiens ; il leur eſt dũ plus de 


trente annees d'arrerages. Mais Ia confiance, 
tes ſermens? La confiance eft la mere du 
ret ; on la dedaigne des qu'on ne peut plus 


la nourrir. Les ſermens! Combien de Souve- 
tains, combien de Miniſtres les ont trahis 


— 
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12 
& mer B Que feront les Sujets A leur 
Prince, Sil a le front de leur dire: Je ne vous 
dois plus rien; je vais lancer un Edit que 
liquidera toutes mes dettes & m'acquittera avec 
vous? Traduiront-ils en juſtice ce debiteur 
infidele? Et fi la Nation a été volee par une 
puiſſance étrangere, verra- t- on la force pu- 
blique prendre les armes Pour venger Ces 
Citoyens ſpoliés? Monfieur, je vous le r6- 
pete, un Edit, un coup de canon, peuvent 
liquider le Gouvernement le plus endetté, 
& reduire le Preteur témèraire au dernier des 
malheurs. 

Voila le ſort qui menace les Ceduntiers bs 
Etat, parce que Etat lui-m&me le mieux or- 
donné, trouve toujours le terme de ſa proſpe- 
rite dans les emprunts publics; c eſt par cette 
voie deſaſtreuſe que, ſous Louis XV, les Ad- 
miniſtrateurs des Finances ont ruf le tom 
beau de Empire Francais, La facilite d'avoir 


aſſez d' argent a la fois pour ſubvenir a des be- 


ſoins preſſans, les a jettés dans des entrepriſes 
injuftes , temèraires & diſpendieuſes. On a hy- 
porheque Pavenir pour jouir du preſent ; un 
emprunt a enfantè uae infinitè d emprunts; 


& pour ſeduire les Prereurs , on a groſſi de 


plus en plus lintérèt, & mis la Nation dans 


Timpuiſſance de faire face a ſes engagemens: 
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* le Arle 1 ! on Pa reduite à Sen libéret 


par la voie la plus deſtructive pour les Peu: 
ples „& la plus honteuſe pour les Souve- 


rains, par la banqueroute, cet uſage meur⸗ 
trier, devenu ſi commun parmi nous, qui 
devroit Etre inconnu dans un Goupernes 


ment juſte, & puni du meme ſupplice que 


Laſſaſſinat & le brigandage. Que s'en eſt-il 
ſuivi ? Des Lettres patentes d emprunts ont 
Eté rembourſées en Lettres patentes de re« 


duction; le Gouvernement a perdu la con- 


Hance publique , le Riche fa fortune, le 
Pauvre le fruit de ſes ſueurs & de ſes vente, 
qwil avoit confié au fiſc pour ſubſtanter 1 
vieilleſſe. Tout eſt rombe dans une eſpece 
de paralyſie, exceptè les cœurs qui, remplis 
de rage contre des Miniſtres perfides, ont 
fait retentir tous les toits d imprécation 
| contre les agens mercènaires. 


Voila, vous le ſavez; Monden lo . 


; heurs qu'a produits le calls N ſous 


quelques Miniſtres des trois Nations les plus 


puiſſantes de e . la memoire 4 | 
| zels Miniftres ! 


Voila les malheurs que pc Ga doute, 
ſi Ion ny remedie , état de detreſſe & de 
Eeperillemexn o nous voyons notre Fatrie. 
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On Economiſe ,, on emprunte encore. Q 
paiera ? Le Tréſor royal, IH6tel-de-Ville 7 
ces fleuves d'or, qui, par differens canaux,, 
portoient en tous lieux la joie & Labondance, 
paroiſſent taris. Si Fon paie encore, ce ſont de 
petits objets, pour ne pas avoir Lair de declarer 
une banqueroute , que Fon regarde comme 
prochaine (1). Que de fortunes englouties! 
Que de familles plongees dans une indigener 
extreme pour avoir eu trop de credulite , 
pour avoir donnè leur confiance à des pro- 


meſſes, dont les eloquens preambules les 
avoient ſeduites! Mais les Peuples ruinds - 
auront du moins une conſolation dans Vera» 


binn des A ——— ee wy 


LE P. Ceſt 88 dn qui leur 
reſte contre la tyrannie & Toppreſſion; mais 
par une fatalite inconcevable, il n'y a que 
les Etabliſemens utiles qui trouvent des 
obſtacles. Linjuſte reſiſtance des Parlemens 
aux ordres reitérés denregiſtrer cer Edit; 
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( 1) eb un 8 que 5 e Cacerbllith certaines 


gens toujours intereſſees 3 a repandre le trouble & Valatrme.: 
Leurs efforts ſeront inutiles ; la parole ſaerbe dun Roi juſte 
& les lumieres Ecnducs de les N „ en u orc un . 
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dont le Souverain puiſſe combler ſon Peuple? 


tions. Mais quel bien peuvent produire les 


ſurveillées & guidees par homme du fiſe, 
par I Intendant de la Province ? Et dome 
un homme ſeul, après s tre occupe toute la 
vie de Requires en caſſation, quelquefois 
inſtruit, mais preſque toujours incapable, 
ſeroit-il habile a regir les parties les plus im- 
portantes de Fordre public ? Cer homme, 
qui meſure par lu-meme la grandeur de la 
commiſſion qui lui eſt conſièe 5 qui conſi- 
dere ſa place, non comme un moyen d'o- 
perer le bien, mais comme un echelon a ſon 
ambition; cet homme , moins occupè de 
meriter de ſuccès & de Favancement par le 
travail & Veryde , que par les ſoupleſſes de 
. Tintrigue, reſide preſque toujours a Paris, 
laiſſant & ſes Secretaires ou a des Subdele- 
f ty le ſoin de le remplacer dans ſon de- 
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weſbelle point une opiniätrerẽ puniſſable i 


Les Parlemens peuvent-ils ignorer que ces e: 
adminiſtrations ſont le plus grand bienfait 


L R. Les Parlemens ont vu & raiſonne 
les grands avantages que pourroit Porter 
dans les Provinces une forme ſage & pater- 
nelle de repartir & de lever les contribu- 


Adminiſtrations provinciales , ſi elles ſont 
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yoir public. 5 ſubalternes, ene derum 
les hommes puillans , arrogans devant les 
foibles , ſe parent ſans ceſſe de Pautorité 
royale, & cette autorite , en de pateilles 
mains, Eloigne toujours du Roi le coeur de 
ſes Sujets. Subdelegues, Officiers dEle&ions; 


ous . + - Wa 


Vingriemes, Commiſſaires & Collecteurs des 
Tailles, Officiers de Gabelles, Buraliſtes, 
Piqueurs de Corvyées, Commis aux Aides, 
aux Controles, aux Droits reſerves, &c. &e, 
tous ces 3 de Pimpòôòt, chacun ſelon 


ſcale des contribuables ignorans , inhabiles, 
a connoſtre fi on les trompe, mais qui le 
craignent & Teprouvent ſans ceſſe, aſſujetus 
tient done auſſi A leur petite autorite les 
premiers Citoyens de leur Province, prepo- 
es par le Souverain pour temperer ces di- 
verſes ſervitudes, & faire ſortir de ce chaos 
ſcal ; un ſyſtème ſimple & regulier, qui dè- 
livre les 'habitans des campagnes du joug 
onereux ſous lequel ils vivent, diminuer le 
poids des inrpors & les frais de juſtice, qui- 

ateſtent Pimpuiſſance du Peuple, & les ti- 

gueurs atroces des depoſitaires de Pautorité. 

linſi, ayons des Adminiſtrations provinciales, 
mais point &Inrendans. Ces Vices.s Reis? 
. 


Directeurs, Receveurs & Controleurs de + 


Fon caractere, enveloppant de leur ſcience 
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taiſonnemens des Parlemens de Guienne & 
du Dauphine, vous exagerez un peu les torts 
des Intendans : d'ailleurs, il en eſt qui ont 
fait plus de bien que de mal. Bordeaux, Li- 


| 1 leurs de Croſne, leurs Neville. 


” fas les Lettres de cachet 7 


ceſſeurs ne Vont pas oublice. Il faut ayoue: 
avec M. le Garde des Sceaux(1), qu'en parcou- 
rant Hiſtoire de France depuis ſon origine 


deſpotiſme plus ou moins caraQeriſe, Le nom 
de ces exces Change ſeulement ſous les di- 


5 Lir-de-Jultice, 


. 
font plutõt un objet de frayeur & de defef. 


poir pour les Peuples , qu'un hen bienfaiſant 
entre le Souverain & ſes Sujets. Plus d'Inten- 
dans ! plus d'Intendans ! c'eſt le cri public 


de tous les tems; puiſſe- t- il etre une fois 


LIE R. Il me ſemble que, 0 par les 


moges, Rouen, le Bearn , beniſſent Fra 
la memoire de leurs Efmangard , leurs Ville- 


Que penſez- vous des debats d des Parlemen 


LE P. On en 4 uſt ainſi dans tous lo 


tems, C eſt une phraſe conſacree par le plus 
abſolu des Rois, par Louis XIV, & ſes Suc- 


juſqu nos jours, on retrouvera par- tout le 


—— 
— il. 
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(1) Diſcours prononct au Patlement le N tenant ſon 
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vers regnes; & ſi la premiere Race ne connut 
point les Lettres de cachet, elle employa 


les Preceptions , les Commiſion „les Pro- 


cedures ſecretes, qui men differoient que 
par le nom. Il eſt vrai que la Nation a tou- 
jours reclame. contre ces abus de Pautorité. 
Toutes les Juſſions arbitraires ont t reprou- 


ves pat nos Loix depuis le commencement 
de la Monarchie; les Princes eux-memes 


proteſtoient ſouvent contre cette coupable 
derogation. aux Loix Jondamentates de FE= 


tat (1). 


Conſultez h i Salique , la loi dex: . 
rois, celle des Huns & des Niligats-, les Ca- 
pitulaires de Charlemagne , & vous verrez 


que des Rois ignorans & barbares eſpe 
rent toujouts la liberté individuelle. 


LE R. D autres tems, Gautres moeurs. 


Le P. II eſt vrai que rexemple des ſiecles 
eſt inutile pour les deſpotes; mais il de- 


vient utile à la Nation dont le Chef daigne 0 
diſcuter & reflechir..... II y eut quelques 
violations des Loix ſous la ſeconde Race, 


mais elles furent rares & commiſes a Vinſgu 
des Rois. Des Ordonnances interdirent les 


; 1 n 
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: Lettres cloſes ſous la troiſieme Race. Ce 
| tut la cruaute des Valois qui les regenera Ml 
No 8 Louis XI, ſur-tout, fut, de tous les Rois de 
France, celui qui étendit le plus loin les 
attentats du deſpotiſme. Ce Néron de la 
France, fit mourir plus de 4000 perſonnes 
ar divers ſupplices qu'il imaginoit lui-mème. 
Veep le regne de ce tyran , à jamais exé- 
crable, Fuſage des Lettres de cachet fut 
modere juſqu'a Tinfame adminiſtration des 
3 / Guiſes, qui bouleverſerent & noyerent tout 
dans le ſang. Depuis ces tems deſaſtreux, 
_ a. Timplacable Richelieu, Vaſtucieux Mazarin, 
8 Timperieux Louvois „Timbécille Fleury (), 
[ „e Ame***;, Fautters B***, & ſur- 
I tout les de Sar*** & le Nx##+, eurent ſans 
4H ceœeſſe dans leurs mains cette arme terrible. 
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1 He, d'où vient au Monarque le droit de 
| priver un Citoyen de ſes biens & de ſa li- 
$ berté? Ce droit rappartient qu'l la Societe, 
pour la ſurete de tous ſes Membres. L'execr- 
cice de la juſtice eſt incompatible avec les 

ordres arbitraires & les empriſonnemens ille⸗ 

5 gaux. Aucun j ine ment ne peut etre Ae, 
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(5 Le Cardinal de Fleury ſe vantoit Paveir delivre plus 
1 de 40000 Lettres de cache. Quelle gloire pour un Prétte 
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21 | 
ment rendu contre un Citoyen, fi ce n'eſt par 
les Juges ordinaires , legalement prepoſes pour 


fire os organes & 27 depoſi taires des Loir (1).. 


Otez ce principe, tout Sancantir dans la 
fociete : magiſtrature, legillation,, formes , 
droits naturel & divin, tout diſparoſt devant 
ce e Deſpote. 


Is R. Mais n oil pas poſſible que le Del 39 
pore ſoit Equitable & bienfaifant 2 | 


-L P. Out : mais qui-vous aſſure . le | 
ſera toujours? Sil eſt bon, ſon. ſucceſſeuc 
ne peut- il pas Etre méchant ? Qui Fempe- 


chera de publier, comme Sylla, des Tables 


de proſeription ? Qui empechera d'&rre en- 
traine par ſes Miniſtres dans une infinite d'in- 


juſtices qu'il ignore ? Eh ! qui peut rẽpondre 
du coeur & des paſſions des Miniſtres? Il n'eſt 


point de Citoyen qui ne ſoit expoſẽ 2 2 Gre 
leur victime, Grands & Petits, tous ſubiſ- 
ſent le ns ſort, des qu "Us « onr le . malten 
de leur W | 


Tin R. On peut Gpendete -uſtfier les: 
Leteres de cachet , & les empriſonnemens. = 
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achiteatred, f Il eſt des = q Etat Gad ty" 
Magiſtrats ne peuvent étre Juges ; alors le 
Roi peut, ſans donner atteinte aux Loix, 
uſer du pouvoir qui reſide en ſa Perſonne, par 


des votes d'adminiſtration dont nul homme 


neſt exempt dans ſon Royaume , & dont il 
ne doit aucun compte: les Parlemens ont 


donc tort de s lever toys contre un uſage 


conſacrè dans leurs Regiſtres par leur ſanc- 
tion. S'il s'y commer des abus, ils doivent 


laiſſer au Souverain le ſoin dy remsdier: ce 
W ul fera ſans doute. 


E 


Ex P. Il a le cœur bon, 1 pourroit 
bien abolir cette inquiſition meurtriere, Sil 
Etoit bien conſeillé: mais tant de gens ſoit. 
intereſſés à ce quelle ſubſiſte! Que devien- 
droit le Viſir, fi elle nexiſtoit plus ? Com- 
ment ſacrifier un honnere-homme a ſon reſ- 
ſentiment Comment ſe venger d'une Epi- 

gramme? Comment etouffer ce Publicain, 
dont on redoute les regards pergans? Com 
ment s emparer de la jeune ẽpouſe d'un hom- 


me delicat ? Par quelle voie ſe defaire d'un 
concurrent, d' un ennemi ? Peut- on traduire 
aux Tribunaux de pareilles c cauſes ? Il reſt 
pas aiſe de tuer un innocent avec le glaive 


de la J uſtice ; on a plutõt fait de ſeyir fours 


- 
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dement contre Thomme qui dep ate. On lu 
enchaine aujourd'hui la main; 5 on luß 
arrachera la langue; apres demain il ne ſera 
plus. On ne rendra compre de rien: c'etoit . - 


un homme dangereuz , un 1 homme. à craindre, 
dit ce Viſir. | eg 

_ Croyez que Ceſt ns; ey & on le eroit. 
Si , par haſard, le Roi en eſt inſtruit, on lui 
repete le mot Eternel des Bureaux : il etoit 
a craindre , & le Roi felicite le Miniſtre de 
s'en Etre Jebarralle. Ainſi, ſous le prẽtexte 
ſpecieux de ne point divulguer les ſecrets du 
Miniftere , on etrangle au guichet de la Baſ- 
tille Fhomme qu'on auroit pu 3 ci⸗ 
ter devant un Juge. 


N Miniſtre plein de hs 
& de vues utiles, qui vient de publier un 


excellent Ouvrage ſur Petat civil des non- 
Catholiques, & à qui ces familles expa- 
tries devront leur retour en France; M. de 
M.. 44, disJE indigne de ces abus, avoit 
reſolu de les reformer ; il eprouva une reſiſ-- 


rance indicible, & quitta une Place où il 
nẽtoit pas e de faire on bien. LS 


1 R. Mais on pourroit rem ier aux in- 
conveniens des Lettres de cachet, en 60 
mant dans le Conſeil du Roi un Comité qui 

| 1 ir MY 
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eonnoltroit des delits qu elles doivent Punie, 
Ceſt à ce Comitè que ſeroient portGes les 


plaintes des. Miniſtres ; on y examineroit 
miürement la nature du delit , & on agiroit 
d' apres cet examen. Alors, on préviendroit 
toute ſurpriſe de la part d'un Miniſtre ou 


Pun Commis maleyole, & le Gouvernement 


pourroit ſ&yir contre un particulier ſans com- 


mettre d injuſtice, & ſans publier les ſecrets 
de IEtat. Le Citoyen ne ſeroit puni que lor. 
qu il ſeroit coupable; & celui qui ſe condui- 
TOLL {agement & avec honneur 7 repoſeroit 


tranquillement au, ſein de ſa famille, & ne 
craindroit pas que Lanimadverſion d'un Seere- 


taire, vint le plonger dans les lers lang Quik 


leut merite, + 


Vous conviendrez du n moins is qu'il gr; Cer 
tains cas att les Lettres de cachet ſont uti- 
les. Par exemple, elles ſauvent quelquefois 
Yhonneur des familles, en derobant.aux yeux 
du Public les crimes d'un homme de 


lance, 


1 P. Les Loix ne ſont 1 qu une toile 


caraignèe où ſont pris les moucherons, 


& dont ſe debarraſſent les groſſes mouches. 


Pourquoi un fElerat titre ne periroit-il pas à 
la. Gebve. a 8 dun toturier ? & w eſt 
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am 
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ry 

2 que les Lettres de excher cc nfonde 
innocent & le coupable, elles ſont den 
& doivent ètre abolies comme actentstoiren 

aux Loix, &c. &c. 
Rgſumgns donc, que te Monarque a tort 
d' cuter Its mauvais conſeils; que les Par- 
lemens n' ont pas raiſon de derten obſtine- 


ment dans leurs premieres deciſions , partE 


qu ils 1 10 attendre FAſſemblee des 


Etats-Gënèraux, puiſque le Monarque a bien 6 | 
voulu donner ſa parole Royale, „ qu il les con- ; 


voqueroit; qu un peu plus de 'z&le & de 
docilite de part & d autre, pourroit arranger 
tout a Pamiable & prevenir une exploſion qui 


nous menace. Craignons pour le bien de la 
Monarchie, due les tẽtes ne sechauffent- N 


W. B. Ir belt ESE hin feaills 5 
ſous: le wee titre heck dais le meme Senne 2 
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\ ui du nouveau. Eh! Colporteur? 3 7 
moi... Ceſt VEdit ſur I Etat civil des non- 


cet Edit ſi long- tems attendu. = _ 


a lorſque, aſſis au 550 de ſes Peuples, il 
daigna les entretenir de leurs interets les plus 
chers; que lorſque la voix de ſon coeur 


de ſon Empire étoient Egaux à ſes veur 


que ou ce bon Monarque a daigne lui-meme 
_ rEclamer une partie de ſon Peuple, cruelle- 


Ton Regne, & celle dont la e tou- 


r n e ir OT a j 


: + 
Du 31 Enit 2788. 1 


"Mi | . 


Ls Novar 1s x. 


Catholiques. Voyons un peu ce qu 11 contient P 


Ls PARLEMENTAIRE. 


Louis XVI ne fut j jamais plus grand que 
ſt 


$ lava en faveur de tous ſes Sujets, | ſans 
diſtinction de ſecte ni de condition, & quil 
declara publiquement que tous les Citoyens 


comme ils Fetoient à Etre ſupreme. L'epo- 


ment bannie par Paveugle fanariſme , et 
ſans-doute FeEpoque la plus mente de 


: * 


jours Equitable”, toujours reconnoiſſante; 
cherira davantage le ſouvenir. Ce bienfait 
ſignalè ſera grave dans tous les cœurs en 
ö caracteres imperiſſables; &, n'en deplaiſe aux 
partiſans de Louis XIV, ce monument eter- 
nel vaut bien ceux de la Place des Victoires 
& de la Porte Saint-Denis. Jamais, non ja- 


— oo 
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„ nais fon image ſacree ne ſera mutilèe, ni 

_ Wmaudite; jamais on ne verra des Citoyens en 

e MW pleurs venir en foule aux pieds de fa Statue, 85 
comme ils ont ẽté à ceux des Néron & des 
Caligula, pour renverſer des monſtres qui fu- 
rent Topprobre & le flèau de leur ſiècle; ja- 

mais Thomme ſenſible ne dètournera la vue, 4 

© Wen paſſant pres d'un Arc de triomphe dere 1 

1 les cadayres de ſes concitoyens & de ſes 

* freres; ; jamais on mira, comme on a tant 

= {5 a eté, à tel ou tel foe de bronze, 

> Wl confronter h page de IHiſtoire avec les inſ- - 

l eriptions faſtueuſes dont on a charge, ſans 

2 pudeur, le marbre & Fairain , & gemir ſur la 

* Write deſtinee des Princes, livrés? a la baſſeſſe 

an fi courtiſans; jamais, 1 , FEcranger, en 

e traverſant la Cipitile”; n 'Eprouvera ce mou- 

” Wrcment indignation qui oppreſſe encore les 

1 Nations outragees, A la Place des Victoires, 

; ou la plus vile & la plus impudente Aatcerie> N 


les enchalne, A la honte du un ln ſue- 


* 


eeſſiyement for & deſpote, grand & coura- 


geux, imbecille & es Laſeule Statue 
que IArt ait conſtruite à la gloire du Pacifica- 


teur des deux mondes, a ëté une Pyramide 


de neige, & ce Monument fragile ne perira 
jamais; ; la mémoire Sen conſervera, quand 
toutes vos Places & vos Arcs de criomphe, 

& votre Galerie de Verſailles , & votre Ga- 
lerie de Chantilli, ne ſeront plus; & ſi jamais 
les ennemis d Ia France penetroient dans 


Paris, ils tomberoient humblement aux pieds 


de Men; IV, dans ſon petit jardin , & de 


: Louis XVI, rue du Coq, apres avoir mis en 
pieces les Statues inſultanres des Monarques 
orgucilleux qui ſe ſont fait repreſenter , la 
foudre à la main, & les pieds ſur ls tète de 
de leurs ennemis. 


EE P. Voila preſque une diſſertation ſur 


les Statues & les Monumens ; mais nous 


ſortons de notre objet. Liſons cet Edit, & 
voyons ſi le vœu univerſel desi ames honnere 
eſt rempli. d 


LE R. It reſt pas n6ceſſaire Ys lire. « ces 


deux feuilles pour en connoitre les diſpoſi- 


tions; elles ſont contenues dans la Re ponſe 


du Roi, aux dernieres Remontrances du 
Parlement. La voici, (Voyez la RE * 
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Les perſecutions OM pat les Protef- 
tans avoient Ere ſollicitèes, aigries, encoura> 
gees par des Eveques & des Pretres ; Fhonneur 
de repeupler le Royaume & de luj rendre ſes 
premieres richeſſes, en rappellant dans ſon 
ſein les arts expatriés, Etoirt reſerve a un 
Monarque de trente ans, guide par ſon cœur 
& par les lumieres d'un nouveau Sulli, Yorne- 
ment du Clerge. Echauffedecer eſprit public, 
qui n'entra jamais que dans les ames grandes 
& privilegices, ce Prelat “ eſt penetre, pour 
ſon pays, de Vamour de la liberté, fi naturel 
aux efprits juſtes; il a tournẽ ſon ambition vers 
Fobjet le plus eleve, le plus digne de notre 
fiecle; il a vu que dans Vetar actuel des choſes 
du monde, „les Peuples les plus induſtrieux 
etoient les plus heureux & les plus puiſſans; 
que la balance de IEurope était dans les 
mains des Nations artiſtes; que fi Vinduftrie 
enfante quelques vices, elle detruit du moins 
ceux de Poiſivite, qui ſont les plus dangereux; 


que tel ouvrier, a Page de quarante ans, a 


rendu plus de ſervices a la Patrie que trente 
familles de ſerfs & deſclaves; & quenfin, 
une manufacture attire plus d aiſance dans un 
village, que vingt Monaſtères de Chartreux 
oilifs, & de Bernardins chaſſeurs ou dẽbau- 
chés; il a vu, en un mot, que les arts enrichiſ- 


1 
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36. 
Toient une Nation; il a cherche & crouve les 
moyens de faire fleurir les arteliers & les ma- 

nufactures; il ramene dans leurs foyers les 
arts & metiefs impolitiquement proſerits par 
Louis XIV : le elimat, la ſituation politique 
de la France, la ertilite du ſol & le caractère 
National, tout nous repond de ſes ſuccès. 
Mais voila deux heures ſonnees , je cours 

diner: remettons la ſuite de cet entretien & | 
notre premiere entrevue. | | 
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